LETTRE  DE  M.  DOUCE  T , 

Curé  jie  S.  Pierre-ees-Oiivettes  , 

A M.  L’EVÈQUE  DE  BEZIERS, 

Sur  fa  déclaration  à MM.  les  Adminiftrateun  du  Direc - 
toire  du  Département  de  l'Hérault  en  réponse  à leut 
arrêté  du  29  Octobre  ip$o. 


M 


O N S I E U R , 


«J’ai  lu  deilx  d>is  la  déclaration  que  vous  venez  de 
publier,  & quelque  persuadé  que  je  fois  de  la  pureté  de 
vos.  intentions , je  n’ai  pu  m’empêcher  d’avoir  quelques 
Craintes ; lut  les  funeftes  effets  que  pouvoit  produire  un 
pareil  écrit.  Comment  un  prélat  si  sage  , si  zélé  pour  la 
gloire  de  la  religion  et  la  prospérité  de  l’église  , n’a-t-il 
pas  fenti  que  la  réfilhnee  d’un  grand  nombre  d’Evéques 
aux  Decrets  de  1 Assemblée  Nationale  , pouvoit  porter 
une  atteinte  cruelle  à cette  fàinte  Religion  & aux  inté— 
rets  de  l’Eglise  ? Comment  n’avez-vous  pas  senti  que  le 
ltyle  Apoftolique  dont  vous  vous  servez  , à l’exemple  de 
vos  confrères  , cette  profonde  loumifîion  que  vous  annon- 
cez pour  les  loix  de  l’Eglise , en  défcbéilfant  aux  lois 
de  1 Etat , pourroient  être  pris  au  contraire  pour  le  lan- 
gage de  l’hypocrifie,  & pour  le  cri  mal  étouffé  de  l’in- 
teret personnel  au  défefpoir  ? A Dieu  ne  plaife  que  ce. 
loïc  la  mon  jugement  ; mais  le  public,  Monfîeur , le  pu- 
DJic , dont  les  yeux  commencent  à s’ouvrir  , qui  s'éclaire 
tous  les  jours  malgré  nous , le  public  ne  fait  déjà  que 
trop , que  ceft  en  prêchant  la  foi,  la  (oumiffion  aveugle 
aux  ventés  évangéliques  et  aux  décidons  de  l’Egiife,  que 
1 00  eft  parvenu  tant  de  Fois  à mettre  dans  la  main  des 
peuples  le  poignard  du  fanatiime.  Il  ne  fait  que  trop  main- 
tenant, que  l’Europe  entière  a été  bouleverfée  pendant 
plusieurs  fieeles  par  les  querelles  & l’ambition  des  pré- 
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très  , Se : que  le  fang  des  hommes  a coulé  trop  fouvest 
aux  pieds  de  1 étendard  facré  de  la  croix.  ° 

danS  °ette  rdl,nion  Premiers 

. 8 , 'France  , ou  croyoit  entrevoir  le 

projet  d exciter  de  nouveaux  troubles  ? fi  on  vous  fouD- 

alarmes  furT bV**"",1®  ,peUp!c  » en  lui  infpirant  L 

cLa™l'efmr  î,  re  'vn  ^ **  pereSJ>  5ui  » loin  d'être 
«branlee  par  la  Conlhtunon , reçoit  d’elle  un  nouvel  ap- 

? ' V-0S1prftestatl°ns>  vos  mandemens  allumoient  une 
frnn„!  ‘"'r  ? ^jenez-y  bien  garde  , Monfieur  , vous 
ouvenez  fans  doute  beaucoup  de  partiTàns  mais  Te 
plus  grand  nombre  n’eft  pas  pour  vous.  Qui  (ait  iufqu’ou 

dyu'eV  n •’"rcendle  Ve  y°us  auri«  eu  l’imprudence 
C allumer  ? Qu,  fm  tous  les  dangers  que  vous  pourriez 

t bien VZT  ™}EOCOteVDe  r»  Monfieur,  Ppren«! 
y bien  garde  (ouvenez  - vous  de  ces  belles  paroles  de 

,d  AIe*andr.,e  » lorfqu’il  abandonna  fon  école 

de  fuir'àh  il*  P,cr„ecutlon  : Que  Jefus-  Chrijl  nous  ordonne 
r ' j ePP0llr  nous  ^prendre  que  nous  ne  devons 
7en  J L;  * nr‘re  mort  ’ 711  contribuer  aux  crimes  de 

tZ  Jr-  S PÇrfecutent , & qu'il  ne  faut  leur  donner 

\d  UTcttlJPU,e  ’ dt  Flxa'lnte>  dB  P’0ch  ’ ni  de  hain* 

ICI  Je.as-Chrilt  ne  vous  ordonne  pas  de  fuir,  car  on  ne 
vous  perfécute  pas  ; & fi  la  perfécution  venoItTs^llu! 

*#  l’f' - (eT  v°îrê  ouyrage.  Jefus-Chrift  vous  ordonne 
au  contraire  de  relier  au  milieu  de  votre  troupeau , non 
pas  pour  lut  donner  des  lujets  de  difpute  ou  de  haine , 
P°ur  imftruire,  pour  l’édifier,  pour  lui  prêcher  la 
me  d„  <?f  aU/  de  pEtat,  fuivant  cette  maxi- 

fi  cîft  blnveiu/p  f j a Cifar  “ V“  y * CV*r-  Voyons 

il  c elt  bien  la  1 efprit  de  votre  déclaration. 

^°nfieUr  >,par  dire  «l»e  vous  êtes 
Cveque  par  la  grâce  de  Dieu  , et  l’autorité  du  saint-sieVe 
apostolique.  Permettez-moi  de  faire  une  remarque  sur 
cette  ancienne  formule,  que  Meffieurs  les  évêqües  ont 

Xs^mWe  T t"  d?  leU1'S  mandemt^  & autres 

évêques  ont  été'  fU>  w-Üt,-  e mon^e  ^ait  comment  les 
«vSques  ont  été  faits  julqu’ici  en  France.  Tout  le  monde 


fait  qu’ils  Soient  inflitués  par  l’autorité  du  Roi , 8c  la 
gtace  de^  quelque  miniitre  , ou  de  quelque  femme  prof* 
tituée.  J’avoue  qu’il  m’a  toujours  déplu  d’entendre  ap- 
peller  cela  la  grâce  de  Dieu.  Au  relie  , cette  formulé 
iera  beaucoup  plus  vraie  à l’avenir.  Je  la  regarde  d’avanc® 
comme  un  hommage  rendu  à la  Conftitution.  Quand  les 
eveques  feront  élevés  fur  leurs  fiéges  par  le  Rflrage  du 
peuple , ils  les  occuperont  en  effet  par  la  grâce  de  Dieu, 
puifqu’il  efl  dit  dans  les  faintes  écritures  } que  la  voix 
«u  peuple  eft  la  voix  de  Dieu,. 

u Après , avoir  tranfcrit  la  loi  qui  vous  étoit  lignifiée,, 
que  vous  étiez  requis  d’exécuter  , vous  avez  imploré  9 
dites  vous  , l'affljlance  du  S . Efprit  ! De  bonne  - foi 
Monfieur , que  lignifie  cette  phrafè  dans  une  circonftancç 
pareille  ? A quoi  penfent  vos  grands-vicaires  de  vous 
raire  parler  ainfi  ? car  je  ne  me  perfuaderai  jamafs  que 
de  vous- même,  vous  eufliez  pu  écrire  une  telle  fottife. 
j ous  me  pardonnerez  l’exprefîion  , je  n’en  ai  pas  trouvé 
l at  U-S  iu^e*  Quoi  1 l^n  vous  préfente  une  loi  faite  par 
Ja  Nation  , fanctionnée  par  le  Roi,  & vous  hélitez  d’obéir  î 
& vôus  réfutez  d’obéir  ! & vous  avez  imploré  l’a fli fta nce  dix 
o.,  Efprit  / & vous  ofer  proférer  un  pareil  blafphéme  £ 
Confultez  , Monfieur  ,.confultez  S.  Paul  ; il  vous  appren- 
r^^-er  à la  volonté  de  Dieu  même  , que  de 
renfler  à l’autorité. Itaque  qui  rejifiitpotcjlad,  Deiordinaiioni 
p rflif  y Rom.  ij  , a.  Voilà  ce  que  vous  auroit  dit  le  S. 
Jiipric , fi  vous  l’aviez  prié  de  cœur  , ou  qu’il  eut  daigné 
vous  répondre , & non  de  réfiffer  formellement  à la  loi. 
Mais  entre  nous  , je  crains  bien  que  ces  belles  oraifons 
n ayent  été  mifês  là  que  pour  la  forme  , & que  tout  ce 
étalage  de  dévotion  ne  foie  , comme  on  dit,  que 
de  fryle.  Croyez-moi , Monfieur,  confeil lez  à vos  grands- 
vicaires  de  retrancher  à l’aveair  de  vos  mandemens  ces 
phrafes  parafites  , ces  lieux  communs  qui  n’en  impofent  plus 
a perfonne.  Ils  font  aufli  décrédités  que  les  beaux  préam- 
bules des  anciens  édits  , dans  lèfqueJs  des  miniflres 
charlatans  annonçoient  au  peuple  l’économie  & la  prof- 
perité,  en  l’écrafant  d’impôts,  & en  multipliant  les  em- 
prunts ruineux. 


» Après  le  S.  Efpnt,  vous  [avez  auffi  ccmfuîté  les  m o£ 
KUmens  de  la  vénérable  antiquité,  pour  connoître  la  doc - 
m/ze  concernant  la  hiérarchie,  facer dotale  f>  la  jurif diction 
dtshyuts.  Sans  duuie  vous  parlez  de  l’antiquité  de  l’E- 
giJfe.  Mais , ou  vous  entendez  remonter  au  temps  des 
Apôtres,  & alors,  il  n’exiftoit  point  de  hiérarchie  (a- 
cerdotaie  , d’après  ce  que  leur  avoit  dit  Jefus-Chrift , ou’il 
IJ  y a tir  oit  parmi  eux  ni  premier  ni  dernier  : oti  vous  par- 
lez des  temps  pofiérieurs,  & en  ce  cas,  je  crains  bien 
que  vos  intentions  deviennent  fufpe&es.  Quel  tableau  nous 
préfentent  les  fieeles  moyens  de  l’Eglife  ? L’ignorance,, 
l’intrigue,  le  fanai ifrae , les  traînions,  les  empoifonne- 
njens,  les  affaffinats  , les  guerres  langlantes,  les  diffen- 
tions  civiles,  tous  les  vices  enfin,  toutes  les  horreurs  & 
tous  les  crimes  , voilà  ce  que  nous  offre  cette  antiquité 
vénérable  félon  vous , & qui  me  paroît  exécrable.  Et  ce 
font  là  les  mnnumens  que  vous  confultez  , fur  lefquels  vous 
croyez  devoir  régler  votre  conduite!  Ah  ! M. , je  tremble 
qu’on  ne  tire  fur  vous  de  furieufes  conféquences.  Quant 
aux  prêtres  pieux  & éclairés  dont  vous  pre'cendez  avoir 
pris  les  avis  , en  vous  accordant  qu’ils  foient  pieux  , il 
cil:  difficile  de  les  croire  éclairés,  s’ils  vous  ont  en  effet 
donné  de  fi  mauvais  coDfeils. 

» Je  fuis  vraiment  édifié  de  l’attachement  irrévocable 
que  vous  déclarez  avoir  pour  le  troupeau  dont  la  divine 
Providence  vous  a confié  le  loin.  C’eft  dans  le  temps  de 
l’orage  fur-tout  qu’un  bon  pafteur  doit  veiller  avec  plus  de 
follicitude  fur  Ion  bercail  ,*  auffi  les  troubles  de  la  Ca- 
pitale vous  ont-ils  fait  partir  fur-le-ehamp  pour  votre  dio- 
cefe.  La  force , dites-vous , la  violence,  ou  la  volonté  bien 
connue  du  Seigneur  , pourront  feules  vous  en  féparer.  Mais 
pourquoi  parler  de  force  & de  violence,  quand,  loin  de 
vouloir  vous  arracher  à votre  troupeau,  on  ne  cherche 
qu’à  l’augmenter  ? Serait- ce  un  confeiî  que  vous  voudriez 
donner  à ceux  de  vos  confrères  dont  les  fiéges  font  fup- 
primés , pour  les  inviter  à une  réfifiance  criminelle  ? Pour- 
quoi vouloir  douter  encore  de  la  volonté  du  Seigneur, 
quand  elle  vous  eft  annoncée  de  tous  côtés  par  le  témoignage 
unanime  d’une  grande  Nation  ? Le  defir  le  plus  ardent  de 


votre  cœur,  eft  de  confacrer  exclufivement  à ce  trou  peau  : 
tous  les  efforts  de  votre  zele  : pourquoi  cette  'cfcclufion  ? 
Pourquoi  borner  ainfi  votre  charité,  qui  doit  s'étendre  fut 
tous  les  hommes  , comme  celle  de  notre  Divin  Ré- 
dempteur  l 

» Votre  confcience  , Monfieur  , eft  alarmée  de  ce  quo 
l’AfFemblée  Nationale  recule  les  bornes  de  votre  Diocefe.; 
vous  n'oferie ç exercer  aucune  fnnclwn  de  l'épifcopat  dans 
la  partie  du  Département  d l’Héraulr  qui  ne  vous  étoie 
point  (oumife  , qu'à  l'époque  ou  vous  fere ^ légitimement  in- 
vefti  de  la  jurifdiclion  fpirituelle  nécejfaire  à cet  effet  ; & 
pour  cela  vous  ne  croyez  pas  l'autorité  du  Pjpe  ti  ffifante, 
vous  exigtz  encore  que  le  fouverain  Pontife  / bit  uni  pour 
ce  grand  œuvre  aux  corps  des  Premiers  Pasteu  RS  (*l 
à qui  (euls  nppartient  le  droit  de  prononcer  fur  le  dogme  & 
la  iifcipline  eccféfia/hquei  c'eftà-dire,  Monfieur,  que  vous 
délireriez  un  Concile. 

n Parlons  avec  franchife  : lorsqu’il  exîftoit  de  gros  bé- 
néfices en  France  , s’il  tût  plu  au  Roi  d’ajouter  à ceux 
dont  vous  étiez  pourvu  quelque  riche  abbaye,  auriez-vous 
approfondi  dans  les  divines  écritures  , dans  les  oracles  des 
faints  Pcres  , dans  les  décidons  des  Conciles , dans  les  an- 
ciens canons  de  VEglife  gallicane , la  doctrine  concernant 
la  pluralité  des  bénéfices  ? Auriez-vous  craint  d'attirer 
fur  votre  tête  les  foudres  de  VEglife , qui  ne  font  plus,  entrç 
nous,  que  de  miférables  camouflets  ? Avouez,  Monfieur  , 

\ 
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. (*)  C’est  là  que  nos  MM,  les  Evêques  montrent  le  petit  bout 
d’oreille  ; il  n’y  a qu’eux  seuls,  disent-ils,  qui  puissent  delier 
leur  conscience  $ c’est  dire  tout  bonnement  qu’ils  veulent 
être  juges  et  parties  , et  qu’ils  sont  décidés  à maintenir  tous 
les  abus  qui  ont  flétri  la  religion  ; que  MM.  les  curés  mé- 
ditent bien  cette  phrase  , eux  qui  savent  par  expérience  , avec 
quel  esprit  de  justice  iis  ont  été  traités  par  les  Conciles  et  les 
Assemblées  du  ci-devant  haut-clergé  5 aimeroient-ils  mieux 
redevenir  les  esclaves  des  Evêques,  comme  ils  l’ont  ete  depuis 
la  dégradation  du  sflint  ministère  . que  d’être  leurs  égaux  , 
suivant  la  lettre  des* décrets  de  l’Assemblée  Nationale  , qui 
fait  revivre  les  temps  heureux  de  la  primitive  Eglise  2 


«[U  "alors  mis  auriez  été  moins  timide  & moins  févetfe* 
jç  que  le  poids  des  revenus  de  l’abbaye  auroit  étouffé  vos 
icrupules.  Pourquoi  donc  aujourd’hui  faire  tant  de  diffi- 
cultés , parce  qu'il  plaît  à la  Nation  , qui  en  a le  droit 
« le  pouvoir , d'ajouter  quelques  Eglifes  à votre  Diocefe  > 
Je  dis  que  la  Nation  en  a le  droit,  je  dis  même  qu’elle 
l a leule , parce  que  la  divifion  des  terres  qui  font  fous  fai 
domination  , dépend  abfolument  de.  fa  volonté  , & que 
îans  attaquer  le  dogme  , ni  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
elle  peut  fixer  le  nombre  des  évêques  qu’il  lui  plaît  d’avoir, 
& les  limites  dans  lefquelles  ils  devront  exercer  leurs 
ionaions. 

» Savez-vous  bien,  Monfieur  , ce  que  penfe  le  pubîir 
de  la  refiflance  que  vous  & vos  confrères  oppofez  aux  dé- 
crets de  l’Affemblée  Nationale  ? Il  croit,  & cela  pourroit 
avoir  quelque  vérité,  que  la  Confftution  déplaît  infini- 
ment au  clergé , à qui  elle  enleve  fon  luxe  ’ que  le  clergé 
voudroit  par  conféquent  renverfer  la  Conltuution  : qu’en 
s’oppofant  à la  nouvelle  divifion  des  Diocefes , il  fe  flatte 
d empecher  celle  des  Départemens  : que  les  Départemens 
ne  ^pouvant  être  organifés  , rien  ne  pourra  fe  foutenir  ; 
d’où  s’enfuivra  la  rélurredion  des  abus  , & le  retour  des 
bénéfices.  * ' 

» Ce  raifonnement  de  la  part  du  clergé  , ne  feroit  pas 
d’une  grande  jufteffe;  mais  la  conjecture  qu’on  tire  de 
vorre  conduite  n’eft  pas  moins  bien  fondée.  Elle  eft  for- 
tifiée encore  par  le  foin  charitable  que  vous  prenez 
d’avertir  les  nouveaux  Fideles  qui  feroient  confiés  à vos 
foins  , que  fi  le  Pape  , fi  l’Eglife  affemblée  ne  vous  au- 
torifoient  pas  à étendre  vos  bénédiétions  jufque  fur  eux, 
ils  feroient  dans  Vimpoffibilité  d'opérer  learfalut , attendu  que 
tous  les  actes  émanés  de  votre  prétendue  nouvelle  jurifdic- 
tion  , feroient  frappés  de  nullité  radicale  ; que  les  curés 
auxquels  vous  accorderiez  l'infitution  canoniale  , les  prê- 
tres que  vous  approuveriez  , tl  auraient  aucun  véritable  pou- 
voir , & ne  fauroient  abfoudre  validement  que  dans  le  cas 
d'une  extrême  nécejftté.  Avec  quelle  tendre  foîlicitüde  vous 
cherchez  à troubler  les  confciences  timides  • avec  quel  zele 


apoflolîqae , en  damnant  charitablement  vos  ouaîHes , roui 
travaillez  à les  foulever  contre  des  loix  qui  doivent  faire 
leur  bonheur  ! Mais  fi  ce  peuple  que  vous  vous  efforce* 
degarer , alloit  pénétrer  vos  iaintes  intentions  ! s’il  alloit 
découvrir  les  griffes |du  renard  fous  la  peau  de  l’agneau  l 
s il  s'avifoit  de  vouloir  faire  fon  falut  fans  vous  ! ...  Penfcz- 
y bien  , Monfieur , penfez-y  bien. 

« Si  vous  croyez  que  l’autorifation  du  Pape  vous  fo il 
tiéceffaire , au  lieu  de  publier  inutilement  vos  doléances, 
vous  pouviez  vous  adrefler  direâement  à fa  Sainteté.  Quant 
au  Concile  que  vous  paroiflei  défirer , je  ne  prendrai  pas 
lur  moi  de  combattre  à cet  égard  votre  opinion.  Je  me 
contenterai  de  vous  rappeller  celle  de  S.  Grégoire  de 
Naziancc  > dont  l’autorité  vous  paroîtra  fans  doute  rek 
pedable  : /«  crains  les  Conciles , dit  ce  grand  Saint  dans 
la  lettre  à Procope  ; je  n'en  ai  jamais  vu  qui  n'aient 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  , & qui  aient  eu  une 
bonne  fin . L’efprit  de  difpute  , de  vanité , V ambition  y 
dominent  : celui  qui  y eut  y réformer  les  méchans  , s’ex- 
[trS.  accufa  > fans  tes  corriger.  Pour  peu  que  vous 
y renéchiniez  , Monfieur , vous  appercevrez  aifément  tous 
les  dangers  d’un  Concile , dans  les  circonftances  préfèn- 
tes.  Vous  fentirez  comme  moi , quelle  honte  ce  feroit  pouc 
notre  fiecle  , pour  la  Religion  elle- même  , fi  ce  Concile 
vouloit  fe  donner  le  plaifir  de  faire  brûler  quelques-uns 
de  ces  Meilleurs  que  nous  appelions  enragés,  comme  l’é- 
veque  d Amiens  a fait  brûler  de  nos  jours  le  malheureux 
la  Barre  ; comme  le  Pape, .Clément  V.  fit  jadis  brûler  les 
1 emphers  innocens  , dont  il  convoitoit  les  rie  h elfes  • 
comme  le  Concile  de  Confiance  fit  brûler  le  célébré  Jean 
Hus  , pour  avoir  dit  que  tes  feigneurs  temporels  doivent 
obliger  les  prêtres  à obferver  la  loi)  comme  le  même  Con- 
cile fit  brûler  Jérome  de  Prague,  difciple  de  Jean  Hus 
ce  tjui  produisit  une  guerre  civile.  9 

Vous  voyez , Monfieur  , que  je  confulte  ainfi  les  mo- 
aurpeas  de.  l’antiquité;  mais  c’efi  pour  vous  ramener  à des 
vues  de  paix  , de  douceur  , de  charité  évangélique.  Je  n’ofe 
pas  me  prooofer  pour  modèle  , mais  il  feroit  à defirer  que 
tous  les  prêtres  fiffent  comme  moi.  Je  remplis  tranquille- 
ment les  fendions  de  mon  minifiere , je  lis  à mes  paroif- 
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Sens  tttus  les  Décrets  de  l’Affembîée  Nationale  ; je  leur 
dis  que  ces  loix  font  bonnes,  parce  que  je  le  ptnfe;  qu’ils 
doivent  s'y  foumettre  ; qu’ils  doivent  être  fidèles  à la  Na- 
tion , & bien  aimer  notre  bon  Roi.  Ils  m’écoutent  avec 
plaifir , & me  comblent  de  b*'nédi&ions. 


« S’il  pîaifoit  aux  Lêgiftateurs  d’augmenter  mon  petit 
troupeau*  je  recevrois  à bras  ouverts  mes  nouveaux  en- 
fans;  je  les  abfoudrois  de  bon  cœur,  & je  me  croirois, 
ainfi  qu’eux,  en  pleine  fureté  de  conlcience,  Mes  pouvoirs 
font  pour  toute  ma  paroiflé.  Si  ma  paroilR  s’agrandit , mes 
pouvoirs  s’étendront  de  même.  Mon  revenu  eft  un  peu 
diminué , mais  il  m’en  relis  encore  aflez  pour  faire  quel- 
que bien*  Avec  cela  je  vis  content , & je  fais  tous  les 
jours  des  vetux  poui  la  profpériré  de  l’Etat.  Eifayei  , 
gonfleur  , de  faire  de  même  ,*  j’ofe  vous  affurer  que  vous 
n’aurez  qu’à  vous  en  applaudir. 


7}  Il  me  refte  à vous  prier  de  m’exeufer  fi  je  ne  vous 
ai  pas  donné  le  titre  de  monfeigntur  , proferit  par  la  Conf- 
titution.  Un  évêque  qui  avoit  un  jour  à (a  table  plufîeurs 
Gafcons,  diloit  : il  faut  bien  que  je  fois  monfeigneur  , 
puifque  tous  ces  meilleurs  font  marquis.  Aujourd’hui  qu’il 
n’y  a plus  de  marquis,  il  ne  faut  plus  de  monfeigneur. 
Je  n’en  fuis  pas  moins , avec  tout  le  refped  dû  à votre 
dignité.  M. , votre , &c. 


